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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de t^en-êfre et
de liberté adéquat à chaque époque.
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Pour la Rédaction du "Libertaire'' et de la 'Revue
Anarchiste' s'adresser à André COLOMER

Pour 1 Administration du "Libertaire'' et de la ''Revue
Anarchiste" s'adresser àGeorges VïDAL

L'EXPLICATION DU SUICIDE

e Daudet voulait tuer son père
Notre protestation portée p^r Me Torrès fleiMIît la CBiOIMliB

au Procureur Général

PASSE ET AVENIR
• » «

>n père, on fils sions: Avant de me quitter, le vendredi
20 novembre, Philippe Daudet (qui était
alors pour moi un inconnu) me deman¬
da line feuille de papier pour écrire un
mot. Je lui donnai le premier bout de
papier qui me tombait sous la main. Et
Philippe écrivit d'un seul jet la lettre à
sa mère. Il écrivit cette lettre sur le coin
do mou bureau, dans la salle commune
du u Libertaire », suite qui {orme boy?
tique à l'extérieur, ce. qui permet «# Pre¬
mier passant venu de voir, q travers les
vitres, ce qui se passe à l'intérieur. C'eût
été un lieu bien mal choisi pour faire
do la séquestration. Et qui plus est, la
lettre a été écrite devant témoins (si
l'on veut, encore des précisions, il y
avait là MM. Soubcrviolle et Henri Fau-
re, qui se tiennent à la disposition des
incrédules). Séquestration ? Pauvres
MM. Daudet, Maurras et Cié, comme vo¬
tre imagination vous sert mal! Le jeudi
soir, justement, avait lieu, au siège du
« Libertaire », la réunion du Conseil
d'Administration de la. « Librairie So¬
ciale », et tous les administrateurs pré¬
sents se souviennent fort bien d'avoir
vu notre petit ca.mara.de Philippe, m'ai-
dant à- l'envoi du journal," fumant et
riant aux jçux de mots que faisait un
de nos amis présent. Séquestration?
Combien étrange alors, puisque Philippe
venait manger avec moi dan-, ie restau¬
rant voisin du Lib'isCSTr'; lot n s-

r$j{TJ m ! i .,t. Vf. ;:••• ' 'l'i - îfc u êfr"
Nienuenf, très oxauHmîèni} cnqW ve¬
nait me chercher * deux repi'iSf- a'u
'• drènïÇr de ^Iviit,noire»». N'on,-ines^e'.-.;
d'« Action. Jlrançai'se à, 'Vtrs petffes ip-
voulions s0ti! de bÙMfe^iètré quaii-t#" <t,
ce n"< • -1 itei.fablefn.ent pas voir»" qui
uiujs . rftfirtdMM'ey ffo dopiiei à l'mljppr
Daudet sa vu'ii .ibl'1 figure.
Bii'" une jjcSçi.sié'ihJsi v.eiis le é; ' - ù

ie/.: Philippe Daudet élail au Havre. à'
l'hôtel nolievio. le mardi M» novee
ce qui rbssBfif. d'une îiolre que m'a la:-.-
sûr Pbilippe p.yt:C les rna.nurenfs cL ses
poèmes. Et, « est ie jeudi seulement qu'il
'M-revenu à f'àrls.. Il faudrait-;donc nous
(réucédcr un» singulière force ils persua¬
sion pouf soutenir que Philippe ' Daudet'h'iiiai! pas ànarcfiistp avant ifs vigiles
uu « Lilun'hûiv .

Il est des gens qui,n'ont pas le respect
d'un mort, môme lorsque ce mort est
leur fils. Rien n'est sacré pour eux lors¬
que l'assouvissement do leur haine est
en jeu. Sur la tombe de notre petit ca¬
marade Philippe Daudet, Léon Daudet,
tragiquement grotesque, bave et ment.
Ah! comme il eût désarmé ses adversai¬
res, ce père, s'il s'était renfermé dans
une douleur digne, s'il avait pleuré son
fils en silence. Mais non, il y avait pour
lui quelque chose de plus important que
la mort de son fils, il y avait quelque
chose qui devait avoir la priorité sur
tout: c'était sa situation. Devant la mort
de notre pauvre pcLit Philippe, Léon
Daudet avait voulu tout d'abord cacher
le suicide (c'est si mal porté rue de
Itomcl) et lorsque la vérité ne put plus
être céléc, lorsqu'il apprit que son fils,
anarchiste, s'était tué sans un mot
d'adieu pour lui, alors Lécn Daudet per¬
dit la tête.Comment! Son fils anarchiste!
Que dirait-on de ce leader qui n'était
mémo pas capable de convertir son en¬
fant à ses idées! Que dirait-on aux pro¬
chaines élections? Et Léon Daudet affolé
reprit ses vieilles méthodes. Il no se
souvenait plus qu'il y avait un cadavre
là. Pour lui il y avait l'Opinion. Et il
se mit à hurler: « A l'assassin » plus
fort que les victimes.
jJSfous des assassins? pour, avoir sans
'frèUo (loupé des cpnscus ne-modérai <011
* ri-;- f ■ . j iqnr
'Lus âvôir doute saSéS la vie?
Wir, n'en doutez pas, si nous Varions
voulu U vous aurait lue. Non. Mon-
lieùr Daudet, vous ne l.romperqz paè
'Opinion, cette Op'imofi que vous adu-
iz. Et S'il y a un assassin icif c'est vous;

*Otii, vous, qui par vôtre tempérament
autoritaire'et, votre mentalité, n'avez pas
été capable de conserver îfR.l'its auprès
de vous. Oui, vous qui essayez en va®
de nous faire croire à l'amour doRt vous
entourait Philippe. Car il est uné chose
terrible'à vous dire mais que vous ■nous
forecrez à révéler, c'est que-vous n'avez-
jamais su vous l'aire aimer d'un fils-
Philippe, durant son court séjour an.
« Liicrtaire », a eu des mois d'afCrç-
tîon pour sa mère; il n'en a jamais en
pour vous. Dans la lettre que nous
avons oubliée, il ailrrssjâA'tle tendres,
-adieux à su mère; vous, n'en aviez au¬
cune pari. El, enîjn, apiès Avoir fait, à
diverses reprises l'apologie'de O.efmaino
Borfem qui voulait vous abattre, Phi¬
lippe. dans un sjipTèpv1 hommage à relie
qu'il considérai!, romme une lw'roiïné,
Philippe se tuait- devant la prison de
Saini-Lazare, ou fî.çrmaiué Berton. at-
tciuM'lieure de la jusl ice.-.. Et e'-est mus,
mai,nippant, qui voulez vous approprier,
mort,- .'un. être, 'que vous n'ayez pas su
garder, vivant? Non, Monsieur Daudet,:
non. nous sortîmes les derniers amis de

jj Philippe Daudet et nous défendrons, sa
méhioiré, contre-" tous et contre tout.
H ne mus restait qu'une attitude à gar¬
de r: cille d'un père; vous avez voulu en
pïmhdre une autre: celle d'.pn,politicien.
Les hanimes et les faits jugcronl.
La vraie figure de Philippe Daudet
La mauvaise foi de certaines gens est

«ors de doute et n'a môme pas besoin
d'être démontrée. 11 en est ainsi-de
Charles Maurras 'et du gTO» bouledogue
aphone qu'il mène ep laissé derrière lui.
Maurice Pujo. Nos lecteurs trouveront
ci-joint 1111 parallèle de ce qu'écrivait
î' c .Action Française » alors qu'elle
croyait, pouvoir tenir caché le .sukÉflQ de
Philippe Daudet et de ce- (jii-'eHo- éqnvnil
le lendemain de .nos révélations. Mus'
lecteurs n'ont qu'à, chi%>arert les deux'
textes : le ■ portrait. .flilhyiûuurique de
Charles - Maurras (mardi 27 novembre)
et" là note insidieuse .parué le dimanche
2. décembre. Tout commentaire serait
superflu. C'est en vain qu'aujourd'hui un
..être abject s'emploiera à faire passer-
pori'r fou son eûfaût,. à seule Tin de dis¬
créditer la volonté^sèp^êifib de cet en¬
fant. C'est en yaiîi que Léon Daudet,
Charles ,\Lturras ét Maurice FujVi j- l'ef-froyablè trio — siéîaayerorrt'à détonner
la vérité. Ils n'effacerqnt pas Jcùrs<pre¬
mières paroles:' Philippe Daddet était
uir beau .jeiine ifommp* cxtraorMihait'P-
merit doué, d'un esprit et d'uiu-lalent-ra¬
res, d'une sensibilité*.pt ti'uRo bpitfti ex¬
trêmes. Son père, sans pillé, voulut lui
fransfuspr le viras d' « Action- fran¬
çaise ». Hélas! le pauVre Philippe en est
îiinrl.

La « séquestration »
ït n'est de pire sourds que ceux qui

ne veulent pas entendre. -M.M. Charles'
.Maurras, Léon Daudet et $ Maurice
Pujo sont de-ceux-ci. Tout d'abord, ne
pouvant pas nier l'authenticité de la let¬
tre que nous avons reproduite dans no¬
tre numéro spécial, ils n'hésiteht pas à
nous accuser d'avoir forcé la main à
Philippe Daudet et de lui.àvoir fait
écrire sous menace la lettre on ques¬
tion. La stupidité insigne d'une telle
(lièsa ne mériterait que liaussomouls
d'épaules. Pourtant, jygt& scrupule,- je
veux, encore une-fois, donner dés préèi-

•Un adolescent sensible, intelligent et
que h'ante finconnu. IT,i jeune être avi¬
de de ressentir et de savoir au delà des
convention,s. 1 n distinct de révolte et-de
rvagnbdnck'r!' io pou.-se de bonne heure
mï loir lu maison, à cjfïéreher hors du
|cet'i.:le fernid do la famille les expérien-
fyes de son ccmir-'ct cle son esprit,

.Hvasious imaginatives par la poésie :
jM'oruiers écrits grâce auxquels se con-
»fie,- rythmirprerm it, pour un instant,
SiLdouleup d/ . sentir un pauvre petit
■Kl prisonnier.
âHKeltes évasion- eu irite : départs à
Kppjkture, loin, hien loin, le plus loin
I^Bme de là régulière salle à manger

; . ■ caisse la famille
■MÉKe^tlu sainn-oé les visiteurs sont
amBÈA atmoucés a\ at d'entrer, loin
^fi®Bg|iasse ■ tics»: où l'on rentre et

|B|K soii- à heur-- fixe, loin de la
qui fait comprendre au

quelle peut, être l'horreur
WbhBBoù s les ce si mes ou dans les

la vision de tout ce que pouvait engen¬
drer le fascisme nationaliste dont son

père était l'animateur dans ce pays-ci.
Alors, il n'hésita pas. 11 partit cette

fois avec la forme décision de ne plus
revenir et avec la volonté de nous re¬

joindre, nops, les Compagnons choisis
de son idéal, nous les frères de sa tor¬
ture, nous... sa nouvelle famille.

3 mmaâe ; l'estant qui fuit
•n'aie, :\y 'laissant

■érvcaii et corp'S-pi r tous les
là ciasse au sein (u-Vauelic

Ippe Daude- était un anormal'.
p de ce « -'gués », bouâ pounf
t de nombreux et nobles exe-m-:
oraianx de -on espèce qui .0^
îc tScieneç at. d'Art la vie des

1ËÊÊE adoiéscoo.t. posjède un tcmpér'a-
d'anarchiste — mais il 11'a pas eri-

CWn été touché par les idées. Tout .de.
qu'il sait, c'est la souffrance-qu'il éprou-
A<- à vivre dans un milieu qu'on lui d.it.
|çrc le sien porc? qu'à y est né.
Fi:i ii éprouve l'y ogojs.se de trouver le
Ihilieu de son elïoix.
| Pi:us i iateiligence pe va pas tarder à
L.urloir venir au secours de la sensibilité,
l'.iinime il s'est d-'goûté (îesé images dola Société OÙ il est cuDlroinl- de vivre, il
ç»e Va pas tarder sons doijtc à prendrç
bn diqrreur, également, les idées 1radt-

l'juV'i) voudrait lui imposer,
rqipme seules po«- llîles. Il voudra bri-
g„fi cerclé clfoit des préjugés dont on
.enserre son esi it ! çonnaître au ûlejà
kl" toutes contp -n'es la liberté de pwl-

Menteurs? non,|Tous les jours
faussaires ——

Devant les événements \ la conversion
do Philippe Daudet, son suicide et la
suprême canaillerie de son père qui tente
de nous rendre responsable de cette
'mort, -alors cyu'il doit, en porter toute la
responsabilité, nous avons cru de notre
devoir d'avancer l'heure tic nôtre paru¬
tion quotidienne.
#Êes., camaïades, anarchistes diront si

"nous irtoiis eu tort. '

fie procès de notre Germaine Berton
qîi'i s'ouvrira le .18! décembre nous obli¬
geait d'ailleurs à éditer chaque matin;,
.pendant une quinzaine de jours, notre
Libvrtàire.

Nous ne partous'pns avec l'or de l'Al¬
lemagne, mais arec, les 72.000 francs
amassés péniblement par tous les com¬
pagnons. f

Soixantc-douzj^ mille francs pour lan¬
cer un journal quotidi.cn, c'est maigre,
ce sera toutefois suffisant puisque .notre
souscription reste ouverte et que les li¬
bertaires vont redoubler d'efforts et sous¬
crire plus que jamais à l'emprunt de
nuire quotidionl
Notre parution, journalière ne doit pas

utre une belle téuiative (fui avorte, niais"
une heureuse ténlative qui réussit,
Amis anarchistes, camarades rcvolu-

lionnaires, avons-nous bien fait de nous
lancer à eorps per'du dans la bataille et
de coinpler sur Nous ?

Le Conseil d'Administration.

Charles ■Miuu'ras osait, hier, nous Imi¬
ter de môiiteurs. Il osait dire" que nous;
'déguisfitfnt là vérité. Et, dans la même
feuille, sur la ulême page, Maurice Pujo
falsifiait'-l'roidemi'nt la vérité. Indiffèrent
aii .dernier désir de celui qu'il prétendait
aimêr comme un ami, àt.rôcenient ptlliî-
taristo, il n'hésitait pas à tronquer le
texte de ta, lettre de notre petit cauîaraclé
Philippe liniulet à sà nière et. suppri-
maif-ce pûssrm e : ...sans oser te \€ diras
alors "qu'il fallait lire : Depuis longtemps
déjà, j'étais anarchiste sans oser |e
dire.

.

"Faussaires !

î La bftine même qi.'iL-anra vu prôfes-é 'par - 11 ; kiûï^Tcs amirchislfesi
I leurs cetivrés et leor -ucMm, aura mëîté
Ék le r-clit Philippe à ctinnall-lN par lut-
«toriêpîè les idées de ces êtres voient

^^pâÉatipo'de cle cq milieu bourgèovj dmit
d'instlnr' io dégoût,

■

- c'v d 1 Si M -O'OlRf-
A'vM" il ,t.,rri ivre étrangement en îufif

^^^jteommo le douloureux héros cl'Ai-
^^BKise Daudi - il dut longtemps sabirWÊSÊWl "f-mrsorn-enft sans se plaindre, les
HHKcnts do son cour-d'enfant brula-

- ses plus intimes délicatesses.
-;r" p n, mère, ii "lit suppor-

. J-, d'une face héroïque,'les disciplines
>%%-■:-s-jjres d'un Léon Daudet comme
--'4 k u ifrait stoïquement sous la 17:-

® ' .K^fcil' àm 'iry d'Argcuson. Et peut-êtreJifËKfc. un temps, put-il faire mine de
- " U" !>,i-
7; ' !n mamaa,

7 '•/•/«ire, il
7* 7 .- 7 met avçc nous spirituellement.
^B^Hivre nos campagnes en foreur de

ceux qui ont osé affirmer leur
k - . , pi :•- 1 ': li'é ic"'"

^HEeL'u!alité organisée, à lire le récitISBkus faisiiois des scènes horribles
S"É«B§Bressîoi! à travers le monde, h con-
■I^^BlIc' 'cours libre et ardent cle

■ P;;."-fl, vr r ' • ' U". » O'
. \ : • 7
^ :" T ' né

;
" T";-../-: ..C". - '7 ' F-" -

"7 (;,,s : ' I *1 ' ■ î ' 1

u ...» r "...p

p 1 :

-- f> |] J1 rt l:io#dïRîrc nunîéro du
- àSsàsginm du 4>e-

re j" ' ; cet enfant de fipt
;• . - '' ; . ,7 ; 1 :

, 1 -,

Réunion du Conseil d'Administration

Mercredi, 5 décembre, à 20 h. 30, réu¬
nion cfu Conseil d'administration du
LIBERTAIRE quotidien, au siège.
En raison de la parution quotidienne du

journal et des événements qui se dérou¬
lent, les administrateurs sont priés <i ét»e
tous présents.



*

votre mentalité. On me confie une leL—
tre, je la garde intacte. Ma « curiosité »
ne va pas jusqu'à violer le secret des
autres. Quant à ma « sûreté », Monsieur
Maurras, elle n'était pas en jeu, et, au
surplus, je sais ce que c'est que fa'ire
de la prison pour défendre un ami —
comme tous les anarchistes d'ailleurs.
Quant au gros bbuledogue aphone

qu'est Maurice Pujo, 11 suit Charles
Maurras avec entrain et répète avec fi¬
délité les mêmes absurdités, puisque je
n'ai jamai& dit avoir reçu sous double
enveloppe % lettre de Philippe Daudet
à sa mère. Ses autres réflexions® sont
aussi enfantines. Lorsque l'on a reçu la
visite d'un jeune homme sympathique,
que malgré tous les conseils de modéra¬
tion ce jeune homme reste décidé à ac¬
complir un geste individuel, lorsque ce
jeune homme disparaît et qu'on n'a plus
de nouvelles de lui, je considère qu'il
est extrêmement naturel de compulser
les journaux, de fouiller les faits divers,
et de chercher à savoir par tous les
moyens ce qu'est devenu le jeune cama¬
rade. Si M. Maurice Pujo, dans des cir¬
constances analogues, n'en faisait pas
de même, je le tiendrais pour un imbé¬
cile ou un indifférent.

Philippe Daudet anarchiste
Naturellement, 1' « Action Française s>

nie l'évidence. Je ne m'acharnerai pas
à essayer de les convaincre. Toutefois
les faits sont là, patents, en face de
toutes les suppositions gratuites que
peuvent nous offrir les rédacteurs de la
feuille royaliste. Philippe Daudet était
anarchiste' depuis longtemps déjà. Ce
n'est pas en un jour qu'on acquiert la
connaissance qu'il avait des attentats
anarchistes ou nihilistes de toutes sor¬
tes. Ce n'est pas dans un coup de tête
qu'on acquiert la compréhension qu'il
avait de l'anarchie militante. Non, no¬
tre petit camarade Philippe Daudet était
depuis longtemps des nôtres, mais,
comme beaucoup des « en dehors » qui
sympathisent avec nous, il n'avait pas
encore voulu se mêler à notre mouve¬
ment. Il attendait.
Quoi de plus" caractéristique que son

admiration, je dirai plus: son amour,
pour Germaine Berton? pour celle qui
avait voulu supprimer le venimeux plu¬
mitif d' « Action Française »? Que l'on
ne me dise pas que je mens: des. té¬
moins qui ont entendu Philippe Daudet
me parier de Germaine Berton, dans la
journée du vendredi 23 novembre, pour¬
ront confirmer la véracité de mes affir¬
mations. Et, après cela, Léon Daudet
Voudrait poser au père adulé... lui? un
père qui veut faire passer son fils pour
fou? Allons donc! Non, Philippe Dau¬
det n'avait qu'une affection: sa mère.
Et lorsque Léon Daudet écrit: « Le soir,
il couchait dans la chambre de sa mère,
au pied de son lit », il ne m'étonne nulle¬
ment. Philippe était une âme sensible
•et il fallait être Léon Daudet pour ne
pas savoir s'en faire aimer; il fallait
être un Léon Daudet pour que le fils,
en suprême injure, aille s'immoler de¬
vant la prison de celle qui avait voulu
tuer le père...
Ah! monsieur Daudet, vous pouvez

baver sur nous tant qu'il vous plaira,
peu nous chaut, mais je vous interdis
de baver plus longtemps sur la mémoire
de votre fils.
Vous, CharlesJVIaurras, vous vous in¬

dignez lorsque jé vous dis: vous en avez
menti. Mélodramatique, vous vous
écriez : <:• Ah! misérables, misérables,
«telssi - nuOùs pleurer! » Eh bien, de
nouveau. /Maurras, je vous le dis, VOUS
MENTEZ; Car la douleur véritable et les
pleurs sincères ne laissent pas le temps
de la calomnie.

Georges VIDAL'.

P. S. — Dans 1' '« Intransigeant »
d'hier soir, M. A. de Gobart malgré qu'il
s'en défende,a quelque peu trahi ma pen¬
sée au cours de son interview. Il écrit
notamment, en plaçant ces paroles dans
ma bouche: « Veuillez remarquer que
si nous, « Libertaire », nous avions su
qu'il s'agissait du fils de Léon Daudet,
je ne lui aurais pas donné un rendez-
vous pour le lendemain, je ne l'aurais
pas laissé sortir seul, je ne l'aurais pas
quitté, et nous lui aurions fait écrire ici
toute sa confession, tout le récit de sa
visite chez nous, et, dans l'état de sur¬
excitation où il était, il aurait signé tout
ce récit. » Je donne le démenti le plus
formel à M. de Gobart de lui avoir dit
que : dans l'état de surexcitation où il
était, Philippe Daudet aurait signé, etc.,
èç qui serait en complète' contradiction
avec'ce que j'ai toujours dit. Pas plus
que je n'ai voulu profiter de la surexci-
talioji (surexcitation à froid et très fai¬
ble, me semble-t-il). du jeune homme
inconnu pour lui faire commettre un at¬
tentat, pas plus je n'aurais profité de
cette surexcitation-pour faire signer à
Philippe Daudet une quelconque décla¬
ration. Les paroles que j'ai prononcées
à ce sujet et que M. de Gobart a mal in¬
terprétées, sans doule involontairement,
étaient autres; je disais que si j avais
su avoir affaire à Philippe Daudet, j au¬
rais redoublé d'efforts pour garder au¬
près de moi le jeune homme et frater¬
nellement recueillir celui qui,fuyant son
père, se réfugiait parmi nous et serait
devenu bientôt pour nous un précieux
collaborateur.

La plainte
par Léon

déposée
Daudet

Iiier, à 2 11. 45, Léon Daudet s'est pré¬
senté au Palais de Justice accompagné de
Maurice Pujo, de son beau-frère Jules Ai-
lard, et de son avocat, M® d'Autremont.
Il a remis au procureur général une

plainte rédigée en ces termes :
« J'ai l'honneur de vous confirmer la let¬

tre que je vous adressai hier. Tout m'as¬
sure de plus en plus du crime dont j'avais
tout d'abord écarté l'hypothèse. Le rapt est
autant dire assuré. Je ne doute pas que la
justice ne fasse la preuve de l'assassinat.
J'ai donc l'honneur de porter personnelle¬
ment plainte entre vos mains et je me tiens
prêt à me constituer partie civile.

« Veuillez agréer, etc. »

Ainsi donc, Léon Daudet persiste à ima¬
giner un roman policier où l'odieux le dis¬
pute au grotesque.
Cet homme que l'on eût cru écrasé de

douleur sous le coup qui le frappe joue du
cadavre de son hls dans l'intérêt de son
parti I...
Durant, deux heures et demie d'horloge,

il a développé au juge d'instruction les in¬
ventions saugrenues dont il avait, hier ma¬
lin, farci l'Action française.
Avec un sérieux imperturbable, son avo¬

cat, M® d'Autremont, a exposé hier, au Pa¬
lais', aux journalistes présents les » hypo¬
thèses » de son patron.
Voici la pensée de ces messieurs : pre¬

mière hynothèse : celle de la Liberté insi¬
nuant que Philippe Daudet se serait pré¬
senté dans les milieux anarchistes pour y
faire du « contre-espionnage s et aurait été
exécuté par . les anarchistes;, deuxième hy¬
pothèse ; on aurait proposé à Philippe Dau¬
det de frapper un homme politique impor¬
tant.

Cette t< mission » aurait jeté en lui un
tel trouble qu'il se serait suicidé.
Troisième : on aurait hypnotisé Philippe

Daudet et imposé le suicide au malheureux
jeune homme.
Fables absurdes, incohérentes, mais que

presse bourgeoise feindra de prendre au
sérieux.

Il y a bien les claires explicalions du
Libertaire, mais Daudet ni son défenseur ne
veulent en entendre parler. C'est trop clair,
c'est trop simple !...
Ajoutons que le juge d'instruction a nom¬

mé des commissions rogatoires pour procé¬
der ce matin à l'exhumation du corps du
jeune Philippe au Père-Laeliaise.
Ses vêtements, armes et tout ce qu'il pos¬

sédait en entrant à I.ariboisière, seront exa¬
minés.

D'ailleurs, Daudet semble sentir l'incohé¬
rence stupide de pareils propos. Il a dé¬
claré textuellement :

« Qu'il s'agisse d'un crime par un tiers
ou do suicide imposé ou suggéré, c'est tout
un. En tous cas, la séquestration, le détour¬
nement de mineur, sont flagrants. »

Et voici comment Daudet dira demain
dans l'Action Française que les anarchistes

en complicité avec la police certaine¬
ment — ont tué son fils sinon par les armes,
du moins par suggestion !
C'est absurde, mais il y aura des imbé¬

ciles pour le croire.
Enfin, le taxi du dfiauffeur Bajot est M

sous scellés et sera expertisé.
Les docteurs Socquet, Paul et Balthaza

seront chargés de pratiquer l'autopsie.
La justice fie nouveau est aux ordres de

Léon Daudet et de son ami Poinoaré. On
W mobiliser tous les sbires et les juges,,
perquisitionner, arrêter peut-être... C'est en
vain. Nul ne saurait empêcher la vérité de
se faire jour. v
Nous tiendrons nos lecteurs au courant de

la comédie judiciaire qui commence.
.

Leur mentalité
. —-

Sans aucun cornrnentaire nous reproduisons ci-dessous ec qu a publié l Ac¬
tion Française, d'une part, le mardi 27 novembre, date à laquelle elle annon¬
çait la mort « naturelle » de Philippe Daudet ; d'autre part, le dimanche 2 dé¬
cembre, au lendemain de nos révélations■

Le lecteur verra clairement la mentalité des gens de l'Action Française
qui, revendiquant tout d'abord notre petit camarade Philippe comme une intel¬
ligence exceptionnelle et un beau jeune homme, essayent aujourd'hui de le
présenter comme un irresponsable, un malade et un demi-fou.

Il est au régime
politique

Dans notre 'dernier numéro Hebdoma¬
daire, nous avons annoncé l'arrestation
de notre camarade Chauvin, gérant du
k Libertaire », lequel était poursuivi pour
de nombreux articles parus dans notre
journal.
Nous sommes en mesure d'annoncer

qu'il tient compagnie à Loréal, au quar¬
tier politique, depuis avant-hier.
Il fut huit jours au droit commun ! Et

ce n'est qu'après d'énergiques protesta¬
tions et deux jours de grève de la faim
qu'il fut admis au régime auquel il a
droit.

LA JEUNESSE ANARCHISTE
organise une

CONFÉRENCE-MATINÉE
avec

EMILE ARMAND
sur

L'Art au point de vue anarchiste
livie d'uno partie artistique avec des
oètes montmartrois, qui aura. lieu le
Dimanche S décembre, à 14 h. 30
la Maison GARRIGUES, 20, rue Or-
sner (18*). (Métro : Marcadet'; Nord-
ud_: Torcy et Poissonniers).

Entrée : UN FRANO

AVANT
Nous pleurons tous ce magnifique en¬

fant de quinze ans, si près de nous et
si étroitement associé à l'œuvre com¬
mune !... Je le vois, il y a quelque dix-
huit mois, déjà grand et fort, dans une
gare parisienne où il allait prendre un
train avec sa jeune mère qu'il semblait
protéger de sa haute carrure. Je le vois
dans nos bureaux, attentif au travail des
rédacteurs comme aux rires et aux jeux
de ses futurs camarades de combat,
feuilletant nos collections, apprenant no¬
tre histoire, déjà nourri de la légende
militaire de nos héros et rompu au voca¬
bulaire de nos idées... Un peu de temps
encore, et nous allions le voir, assis à la
table commune, prenant sa juste part du
labeur de son père, à qui cet espoir sou¬
riait, entre mille autres, car Philippe
faisait tout espérer. Je puis en .juger.
Dans ce cercle de famille où le grand po¬
lémiste et l'incomparable lutteur, haï,
calomnié des méchants qui le craignent,
unit les cœurs si chaudement et si étroi¬
tement autour de son cœur, j'ai vu se
former et se développer cette jeune intel¬
ligence, son goût des idées, son amour
des belles disciplines littéraires. Philippe
s'enchantait comme pas un aux petits
pièges d'un beau latin un peu difficile :
Combien de soirs ont-ils passé depùis
qu'il faisait appel à notre concours pour
se tirer d'un fameux raccourci de Sal-
luste ? Nous nous y mettions tous, lui,
son père et Bainvilie : la solution trou¬
vée Philippe regagnait sa chambrette en
balançant ses grandes épaules avec cette
expression d'énergie concentrée, mêlée
d'allégresse puissante qui ruisselait des
yeux mi-clos et lui peignait les joues
d'une pourpre dorée... Le bel enfant ! Un
nom plusieurs fois glorieux lui promet¬
tait l'avance naturelle dans tous les
sens ; l'étroite amitié de son père, dont il
était le compagnon -dans les jardins du
Parisis et sur les routes de Bretagne ou
de Provence, lui donnait cette intime et
précieuse initiation qui court én avant
de la vie, de l'expértence. Combien tous
ces présents de fées auraient valu, au¬
raient gagné par la force et la grâce de
son genre peu personnel.
Quare mors irnmatura vagalur

Charles MAURRAS.
(A. F. du 27 novembre 1923.)

APRES

Il (Philippe) était soigné 'depuis quel¬
que temps pour une tendance morbide à
la fugue, symptôme que tous les méde¬
cins reconnaissent. Sous l'empire de
cette aberration, qui durait de douze à
quarante-huit heures, il avait quitté plu¬
sieurs fois la maison paternelle, mais y

était revenu spontanément.
(A, F. du 2 décembre 1923.)

' *
* *

Le second document est une série tie
notes ou poèmes en prose qui sont attri¬
bués également à Philippe Daudet et qui,
eux, ne sont sûrement pas de lui, La su¬
percherie est même grossière car tout in¬
dique qu'elles émanent d'un homme fait
et ayant certes plus d'instruction et de
culture que n'en avait notre pauvre petit
Philippe... Les gens du LIBERTAIRE ont
eu pendant trois jours cet enfant malade
entre leurs mains...

Maurice PUJO.

(A. F. du 2 décembre.}
»
* •

Un trouble nerveux rongeait Philippe
depuis quelques années, depuis une pre¬
mière fugue, accomplie à l'âge de douze
ans, et qui nous avait stupéfiés... Il (le
docteur) ne me cacha pas que le renou¬
vellement des fugues lui paraissait rele
ver du mal comitiat — bien qu'aucun
autre symptôme n'apparût — et qu'il y
avait là Une menace pour l'avenir... et
les adversaires qui nous guettent n'igno
raient plus qu'il y eut là un point faible,
une prise, quelque chose sur quoi l'on
pouvait agir...

Propos d'un paria

dération de l'enseignement, a dit ces
paroles qu'il a reprises à Bourges :

« L'Internationale communiste prépa¬
re les cadres de la Révolution interna¬
tionale.

« L'Internationale syndicale rouge
forme l'armée de choc. »

Ce qui signifie, transporté sur le ca¬
dre national ; que le Part1 communiste
est le groupe des militants révolution¬
naires encadrant la troupe et que les
syndicats sont l'armée du P.C.
Cette conception est la pensée de tou¬

jours des partis politiques.

C'est la pensée actuelle îles chefs tw
file de la CG.T.U. Munuio i-seau a P '
claré, au Congrès de Bon , è're I
défenseur de l'Internationale -Nnur
niste.

Nous, syndicalistes révolution uur»-i
nous nous dressons contre cetb dîrne
lion qu'on imprime au mouvement ou
vrier. Nous voulons protéger noire mai
son ouvrière contre l'esprit de parti o
de secte afin qu'elle soit habitable po
tous les révolutionnâmes M leurs ému
les.

Comité de la minorité révolutionnait
Pour la défense et l'indépendance du syndicale

J

La minorité syndicaliste révolutionnaire
vient de s'organiser. Elle a formé un co¬
mité dont elle définit ainsi les buts et l'or¬
ganisation.

Buts
1) 'Au point de vue national .'
Maintenir l'action et l'organisation syn¬

dicales sur le plan du syndicalisme révolu¬
tionnaire. Lutter pour l'autonomie et l'in¬
dépendance du syndicalisme révoiutionnairc
contre les entreprises de tous les partis et
sectes.
2) Au point de vue international :
Chaque fraction (Bâtiment, G.S.R.) con¬

serve son point de vue. H demeure néan¬
moins que, adhérents à la C.G.T.U., nous
sommes adhérents à l'I.S.R. L'œuvre posi¬
tive actuelle est de poursuivre la réalisation
de l'unité syndicale internationale.

Organisation
La nouvelle organisation prend !é litre de
Minorité syndicaliste révolutionnaire

Les syndicats minoritaires sont l'armatu¬
re solide de la minorité. Il sont le devoir
'de donner leur adhésion à cette minorité
et d'appuyer par tous les moyens qu'ils
jugeront utiles le travail de cette minorité.
Cette adhésion des syndicats ne peut en
aucune façon entraîner pour l'organisation
adhérente un devoir pécuniaire.
Au point de vue cotisation, la minorité

syndicaliste révolutionnaire n'admet que les
adhésions individuelles.
Ces individualités sont groupées an sein

cie chaque syndicat en comité de minorité
ou comité de majorité syndicaliste.
Ces comités syndicaux sont, groupés en

comités fédéraux de propagande syndicaliste
révolutionnaire.
Et par U.D. en comités d'U.D.
Cotisations. — Pour que l'organisation mi- •

norit.aire ait les ressources, nécessaires à la ■

propagande syndicaliste générale, il est éta- ;
bli une cotisation perçue pair le comité cen- ;
frai.
Chaque comité syndical fédéral ou d'U.D.

pourra s'imposer une cotisation supplémen¬
taire pour, sa propagande partculière.
La cotisation à payer au comité central

comprend :
Une carie à 1 franc.
Une cotisation mensuelle dé 0 fr. 50. ;
Dès qu'ils seront tirés, le comité central j

reméttra les cartes et timbres aux comités1
fédéraux qui les répartiront entre les co¬
mités syndicaux.
Aux syndicats qui ne relèveront pas en¬

core d'un comité fédéral, le comité central
enverra directement les cartes et timbres,
au prix de 1 franc la carte et 0 fr. 75 le
timbre.
Les comités "spiadicaux devront faire . l&

déclaration dest timbres -ou cartes qu'ils j>i,l
placés au comité d'U.D. (.selon le "mode dé
perception adopte au comité d'D.D.) : coti¬
sation d'après le nombre de timbres oa
le nombre de cartes placés. En cas de çbtjr
testation, le comité d'U.D. pourra toujo

Manifeste de la minorité révolutionnaire

<t Toute la presse s'était tue, par un sen¬
timent bien compréhensible d, c'est ce
qu'écrit Paris-Soir qui, pourtant, se flaire
d'informer sans détourner.

a Nous n'avons pas voulu retourner con¬
tre Daudet pleurant un fils mort ses armes
abominables », s'exclamait notre généreuse
consœur l'Humanité qui, la veille, avait p'ôsê
en d'autres termes cette troublante ques¬
tion : si Cacliin venait à perdre son fils,
Poincaré suivrait-il le corbillard ?
Cruelle énigme !...
Donc, td presse savait et ne disait rien.

Le mot d'ordrè était de se taire.
Elle avait reproduit fidèlement la version

de la niorl naturelle de Philippe Daudet.
Pieux mensonge !...
A moins qu'elle n'ait rien su de toute l'his¬

toire et qu'elle se donne mainienaml des
airs de putain sentimentale pour masquer
son ignorance.

Ces deux choses sont tout aussi passibles
l'une que l'autre.
Car tout avait été bien organisé pour évi¬

ter [e scandale ; l'enlèvement nocturne, Ven¬
terrement à grand tralala, les condoléances
'officielles et les articles dithyrambiques.

_ Mais voici que telle une bombe la vérité
éclate ait grand jour : stupeur, désarroi,
rage... Cette bombe que, d'une main sûre,

i tes anarchistes ont lancée d'une main sûre,
housse le porc royal, celui oui, chaque jour,
déc lane prématurée la fin Je l'horrible'bou-
cheriet qui, jusqu'à son fils lui-même,
inspira le dégoût.
Maintenant cet homme hurle à l'assassin.

Contre toute logique, contre l'évidence. Les
procureurs de la République avaient prié
leur confrère du Roy de réfléchir et de
préciser Sa plainte ; assassinat, détourne¬
ment de mineur ou diffamation envers les
morts !...
Daudet a opté pour l'assassinat.
L'assassinat, c'est son rayon. Après avoir

tripatouillé tant de cadavres, d'Almereyda
à ilarmant, c'est avec celui de son fils qu'il
va monter un des monstrueux romans ger-
mano-anarcho-policiers qui font les déliées
de sa clientèle bien spéciale.
Ce; pourvoyeur de bagnes et de poteaux

d'exécution qui, dans son ignoble torchon,
osa réclamer le départ de Goldslcy agoni¬
sant et qu'il sait innocent pour le pays d'où
Ton ne revient pas, cet cire sans entrail¬
les parle d'amour paternel !... Ne coupons
pas dans ces boniments.
Il y a l'honneur du nom, l'honneur bour¬

geois du nom de Daudet qui est en jeu, et
c'est tout.
C'est l'œil sec que l'entremetteur pousse

ses vociférations.
Mais quoi qu'il fasse et qu'il dise, il n'em¬

pêchera pas que des faits précis, indiscu¬
tables se sont produits ; que, spontanément,
son fils aîné, jeune évidemment, mais grand
de taille et d'intelligence est venu deman¬
der, hélas ! trop tard, aux anarchistes, le
secours moral dont il avait besoin.
Et que Poincaré, sa dame, suivis de tous

les requins notables de presse, d'armée, de
justice, d'église, de littérature, ont suivi le
cercueil d'un anarchiste.

Pierre MUALDES,

Le! Congrès de Bourges a nié le syn-
dicalisroe ; il a sanctionné les conimis-

: sions syndicales et la mainmise du P.
C. sur la G.G.T.U., imposant ainsi en
devoir au véritable syndicaliste la né¬
cessité de défendre le syndicalisme.
Les commissions syndicales du P.C.

— organismes extérieurs aux syndicats
et soumis à une direction extérieure —

ont agi de telle façon dans nos syndi¬
cats par leurs éléments syndiqués et
disciplinés qu'ils ont mis le syndicalis¬
me en péril, grâce à la complicité d'ex-
syndicalistes notoires ou à l'aveugle¬
ment non encore dissipé de syndicalis¬
tes convaincus.
Les commissions syndicales conti¬

nuent à vivre après le Congrès de Bour¬
ges et vont continuer leur travail sou¬
terrain.
Les syndicalistes, soumis a la seule

discipline syndicaliste inhérente à la
. vie syndicale, doivent se grouper pour
résister à ce travail' de sape et conser¬
ver son indépendance à l'organisation
ouvrière.

*
* #

Dans la lutte présente, nous nous
trouvons en face de deux thèses syndi¬
cales :

La thèse des syndicalistes révolution¬
naires,
La thèse politique.

Thèse
des syndicalistes révolutionnaires
Les syndicalistes disent que la valeur

révolutionnaire du mouvement de. clas¬
se vient de la lutte des travailleurs con¬
tre les forces oppressives : patronat
soutenu par l'Etat.
Cette lutte a éveillé, £hez une frac¬

tion de travailleurs, le .sentiment très
fort, la compréhension très vive de la
lutte de classe. Elle a développé l'esprit
de classe des prolétaires. ,

Des théoriciens, qui ont senti vive¬
ment la dualité sociale et ont étudié la
structure du régime capitaliste, les con¬
ditions de la lutte, ont aidé la classe
ouvrière à systématiser les résultats de
son expérience ; mais ils n'ont pu créer
le, fond s même.
Le fonds, c'est le courage de ceux qui

mènent la. lutte ; qui, aux prises avec
les difficultés, «rrivent à les vaincre ou
sont vaincus par elles ; et, en ce cas,
recherchent les raisons de leur défaite
pour leur profit à venir-
Le fonds, c'est- l'accumulation de ces

travaux vieillis pour une part impor¬
tante, mais qui ont été des jalons sur
une route, ont aidé puissamment les
ouvriers de l'œuvre à voir clair dans
cette œuvre. Ces ouvriers en savent gré
aux théoriciens.
Ce fait ne donne pas aux théoriciens

le droit de diriger les praticiens. Ils ne
le prétendirent pas tous : ils étaient
trop intelligents. De nos jours, ce ne sont
pas des Sorel, par exemple, qui encom1
brent la route des travailleurs en lutte.
Ce sont de soi-disant disciples de

Marx, de Proudhon ou de soi-disant dis¬
ciples de Pelloutier qui font la leçon aux
syndicalistes et prétendent les diriger.
Ce sont assez souvent des hommes qui
ne connaissent rien de la lutte ouvrière
ni de ses difficultés, qui ne connaissent
rien de ce qui caractérise notre présent
et notre passé récent.
Le syndicalisme a ses directives pui-

sé§§,«n lui-même ; puisées en son ex¬
périence, expérience éclairée par les lu¬
mières de quelques grands esprits.
C'est la théorie vivante, agissante, tou¬

jours renouvelée, qui ne risque pas, com¬
me l'autre, de vieillir. Et c'est ce qui
constitue sa force, sa'supériorité en face
des partis politiques.
Cela, ne donne pas à ces partis, quels

qu'ils soient, 1er droit d'énfettre la pré¬
tention de plier les organisations ouvriè¬
res, vivantes, à la rigidité de leur arma¬
ture factice. Eux qi i partent d'idées pré¬
conçues plus ou moins exactes, en ce
sens que leurs bases sont trop uni-laté¬
rales.
Nous voulons conserver intacte la ba¬

se homogène, la philosophie d'exploités
et de lutteurs créée par l'expérience de
nos devanciers et par 1^ nôtre.

Thèse syndicale politique
En face de nos conceptions, que trou¬

vons-nous ?
La thèse fie la majorité confédérale

q> .i dit ;
« Le Congrès de Bourges tohsidère

comme dangereuse l'interprétation cte la
motion d'Amiens qui consiste « n'envi¬
sager la Révolution sociale que sous
l'angle étroit d'une conception économi¬
que au nom de laquelle le syndicalisme
interdirait à ses' adhérents Ta libre ex¬

pression de leurs., o'pmiéns politiques et
philosophiques, jtu seiçf des assemblées
syndicales. ■>
Semard, lui, â précisé cette thèse. Il

a laissé, entendre nettement que le syn¬
dicat est un corps sans âme. Cette âme

ajoncs:
obtenir toutes les indications utiles a
du comité fédéral ou du comité centra!
Provisoirement et en attendant que jon

lionne ce système de perception, le {comité*
central fait appel aux dons volonh:ir<s

Hr
k
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expériences et de ces résultats. f€fe sauL dont manque le syndicat, ce sont les
HipP.A+.ï VPC rinffoc mil œ rlArrfi cro-n-f ffrAimottlDnfc ovf/arnmiî 1 lui jncinfles directives nettes qui s'en dégagent. Et

que les ouvriers d'aujourd'hui, plus ins¬
truits en histoire sociale que ceux d <
passé, savent mieux comprendre et •;
rivent à exprimer nettement.'"
Le fonds, t'est le dévouement et les

sacrifices consentis à la cause ouvrit},»e
par la masse des militants obscurs
; Ces travaux des grands uPoricieSis,

groupements extérieurs qui la lui insuf-
fiént par l'action de leurs adhérents syn¬
diqués. Ainsi,, le syndicat devient le
champ clos où s'affrontent les diverses
'{conceptions politiques et philosophi¬
ques ; et celle qui l'emporte impose son
h-égémonie par suite du droit des majo¬
rités et de la discipline des minorités,
_ Monmousseau, au Congrès de la Fé-

Comité central. — Le comité central
formé de deux délégués pai? fédération
minorité fédérale, constituée.. ' 4..,. .

Ce Comité choisit, le. hutepâ. *f
Ce bureau est composé de. :aj*n

taire général, ira sec réia'îre'à J.yQ^imiàtion
du la propagande, -.un 's- creî -'Te à l'orga¬
nisation du récrufcajxentv ru tré-Jier.
Le Comité Centrai:'se s'm'-diVîsef çaL corï-

missîôns de prép^P-âKiî'é 1 ira r&il'iqpnt lei
nombre n'est pa-ebmif
-Dès mainteangti
faire' fonctionner
Une comnjhion jii

cjrarge : •' 1 •./?
' De répartir Egnort .
selon lés besoi n «le chaque Organisation
au montent youfir ('et selon le.r possibiTes*
financières). (" ,jt--
De içonsKtper une. équipe' df jiropagân-

disle,1, ikiiniries et-feiftmes, au centre cl. par
région-, de façon à fournir Se maximùrn
û'.c:f<iri avec le minimum de dépenses. Os
tyrôadgandistes, parlant au nom', de la mi¬
norité, tout eri consentit leurs vues par-
:fculières, s'en tiendront ail développement
dés thèses communes.à la mjgariié ;

De rechercher ou- préparer lit: 1 \ies in¬
dispensables à la propagande <r tracts,
affiches, brochures, £ ;•
Sur ce point, elle fera aji| ' â. tons le$

camarades qui, indiyfdue'llemenl, pour¬
raient possédi i une documentation utile à
ses fins ;
D'indiquer au camarades les 'grande; IN,

gnes des articles qui devront j-aiailiV dju@o
la presse 'corporative par le svusyébe-s
Comités fédéraux, effort çeordoqri-'X*vec
celui du Comité central darts la» '«fMse ou¬
vrière- générale, chaque ' Çopâ** fédéral
conservant Su part d'initiq OP- dans le dé¬
veloppement des thèses. , , ;
Une commission d'él^h.s des problèmes

à l'ordre du jour dp -mouvement ouvrier.
Ainsi les syndicaji/ù ; . feront connaître
leurs vues de façon , t écise et coordonnée.

Les questions "à l'étude, .ainsi que les
rapports s^fôpt po'tés à la' connais.-ance
des' adhérents sur M presse corporative et
par la, presse ouvrièiù-
La commission pourra toujours faire

appel, en cas, à l'efW de camarades qua¬
lifies, selon la questioîï à l'étude.
Une commission d'action qui veillera à

l'action déterminée par les événements.
Enfin, au cas où on aiderait à une en¬

tente relative à un journal. U'je commission
du journal qui veillera à laRfcpoue tenue
de cet organe.
Ces commissions fonctienneF, sous le

contrôle du' Comité central et sri rendent
compte de leur travail avant publi-
cité. _ -,v.
Appendice relatif à i'organi.ation
Les syndicats isolés sont rattachés h

l'organisme local ou départemental.
Les Comités fédérqux essaient de Se te¬

nir en relations avec les syndicats auto¬
nomes.

Note importante
En attendant le fonctionnement normal

de l'organisation indiquée ci-dessus, l'as¬
semblée générale des syndicalistes pari2
siens a désigné un bureau provisoire ainsi
constitué :
Secrétaires généraux : Jouleau et Larii-

gue ;
Secrétaires à l'organisation de la propa¬

gande :-Le Pen et Vial-Gollet.

Secrétaires à l'organisation du
ment : Marie Guillot, Chaverol
fier ;
Trésorier : Massot.
Ecrire jusqu'à nouvel ordre à
Jouteau ou Larigue, 33, rue de

aux-Belles, Paris ( 10°), pour tout
concerhe l'allure générale du grouper..
Vial-Collet, 33, rue de là Grandi-

Belles, pour tout ce qui concerne 1 ui gt
sation de la propagande ;
Marie Guillot, Maison des S> ndicat?

8, avenue Mathurin-Moreau, Paris (10®
pour tout ce qui concerne l'of-gamsation d
recrutement, la formation des groupes, lf
modalités de groupement ; rj
Massot, 52, boulevard de Befle.viile, Pa

ris (20e). pour tout ce qui concerne-ia tr
vsorerie. ,

^ ç

Communiqués syndia
Jeunesse syndicaliste, inlercorporalive

liment de la Seine. — La Jeunesse sjndiiri'U
du Bâtiment et des terrassiers vient "de se -
former et fait appel aux jeunes pour gros¬
ses rangs. Les réunions ont lieu tous les liirirl

• credis, Bourse du Travail, bureau 12, ù 20 h! :J8*

JHItiSTIElAMHISTIE!
Une manifestation pour î:amnistie to¬

tale s'est déroulée avant-hier apiès-mldl
dans les rues de Lille.
Cette démonstration, 'organisée par Ti-

commission exéeutdve de l'Union départ
tementale du Nord, obtint, malgré u
temps plutôt exécrable, le plus Lan
succès.
Mais, comme cela se produit si Sou

vent en pareilles circonstances, la polie
s'en donna à cœur joie et bastonna qu.
ques-uns des nombreux camarades
s'étaient réunis pour crier aux dirige,
qu'il est Temps d'accorder l'ami»
pleine et entière aux malheureux
souffrent dans les cachots.-
Les gouvernants, eux, sont plus

de faire donner leur gendarmer
les protestataires que d'ouvrir'
des portes des prisons et île
derrière lesquelles tant d'êtres ;
gémissent et peut-être désespè/
Ali! dirigeants, vous ami¬

bien besoin de faire le gesfi
qui consisterait à libérer enfij
victimes de la gueire. toute»'
mes quoi !
Là guerr? ! Crim.*' jnonstn

duré' quatre, ans.
couler les l'armes dê''l.ien de
bien des ûar.rnes èi de bea
phMinj.'
Çrcfx* qui voulurent s'oppq

■oçteusé . tuerie, en se refusai)
■ viper h' la bataille ; ceux qui
"rtit pa« tuer et né pas être tî

| rent l'àiroce supplice des priscri:
bagnes...
[.'amnistie?
Elle fut accordée aux niorcnpf

' rent la via chère, mais, on la <\
êtres sensibles qui it'-éçoutarent q
cœur, san's se, soucier de leur libe.
Q' la. refuse pour ceux qui pi'opn

leur .foi ardente eu 1 ri monde meilTÛn
On la refuse pour tons ceux qui m

refit hautement leur pensée, son« «e -ofi-j.
cie.r des conséaufinces.
Ah ! triste siècle ! triste époque ! WrfMI

si 'Z-vous comprendre, ô ceux qui USE
ces lignes trouées à la hâte, que nous Tri
serons jamais 'trop nombreux pour arra^
cher enfin à lëui lente agonie toits le?£t
nobles cœurs qui ont vibré pour unfr§
aussi niftblé cause*! ' .ri-„

m* :

"WêMz
■

U fie de riinion ftearèisi
COMITE) DMNITIATIVi OE LU. As

Ce soir, à 21 heures, rééfiicd du Comité
d'initiative, au local habituel. Présence,
indispensable de tour les délégués.

Fédération Anarchiste «Je la Régv ,

Faiisienne

AriPEL* AUX GROUPES
Les q"«!égués des groupes ,ie la

ration anarchiste <je la Région
si«tue, réunis en comité d'initid
(^évoquant d'urgence, pour ce
aans faute, les adhérents tig 'eu-s
P®8 respectifs, aux lieu ec heure
tùeis, pour >es décisions à prendre,
raison de l'importance des évémm '•
s.'p.liîiftis* || 01
Chaque délégué exposera à son v à Slî ; c»

les raisons de cette réunion,
>

CONVOCATIONS

PARIS ô BANLtEU
anarchhle. — Jeudi 6 àéceî

20 ii, 30. Maison Commune. .49. aie défi
gne, causerie par un fâtoarade et Jf
.question® à l'ordre dp jour, notanime?
la matinée du 9.
Appel à tous les jeunes pour être pÊLù

cette réunion.
Groupe - du 18®. — MerctiSdi 5 dées

8 h. 30. grande causerie-diê&ssion sor
au point dé vue social': Qu'est-ce que 1'
Invilalion cordiale .'i tous les sympa,
Satie Hermonnier, 77, boulevard B:
Groupe diitiides sociales de Faci!,,

nion extraordinaire le mardi i dé?
20 h. 30, Maison du Peuple, ,15
rouix, Paie IL Invitation cordiaÎ6
pathisants.

PROVINÇi
St.Groupe libertaire de lire

réunit tous les jeudis, à S
boulevard Thjecs. On y eut
■«fdô d'un camarade, (sc.it là
lespondanc»' A-dfvs&gée entre gro
priidairte coDcernaTit ie mouvenie
■(riçocial, Mo lisière.

fi. 30,
iteïid si
a îeeUi:

Travail jièsaié par tie,
Le Gérant : Gi

lihprimerie spéciale du
0* rue LouislBàûic, P


